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RETE ‘ eh 
ET RAE pre 


é Ki aid ef 
songèrent à cette époque à edgdger unt haftë'h vbo la France.” 
La session du ‘patlerient‘Aardit venae 1192 en foarnit 
wmaintes prenves.” 
„Dans le discours d 
primaitainsi: — …— 
« Les assuranges mic 
gêregenla sltpatipn gónótalg d 
d'eapórge que mee sujetd oontinnerp 
actuel , et je guis rèsola  oansige 
| ment kotre armée de terre et de mert 
Peu de jours après, de, minstens dm Gerro, zig Georgos 
Yponge, pfopdsa en efet au parjerspolna-plan de Bloem, 
d'après lequel les rógimené devaient être regdikigs dopónavant de 
410 à 340 hommes. De sen côté, Pitt, end 


vrier, ses projets d'écanomies et de finances, eten annongant, 
entr’autres mesures, úue le personael de la marine, subirait une 
rédaction de 2000 matelots, s’exprimait ainsi : bee 
» Jenecrois pas enéourir le reproghied'exa gération,ensoutenant 
»qu'iln'y a jnmaif eu d'époges, où la-situatign de l'Europe nous 
» permit d'espörèr avec atttktt de fondement qu’avjourd’ hui, 
» que \'Angleterfe jouira an moins encore: de quinze années de 
» paix nón interrompue. » ne 
La rôsolutión d'observer la ‘plus stricte neutralité à 1, 
des affaires de France, était encore dans ce.moment-là bien, ar- 
rêtée dans le cabinet anglais; et cesystèmme était si aomplète- 
ment en horionie avec les sentimens da parlement, que les 
voûtes de la ‘salle: de‘Westminster retentirent longtemps des 
Kracos de totite l'assémblée, sans distinction de parti, lorsque 
„ Jenkinson, dans son'maïden speech qui a fait épogne dans 
les annales de l'éloiquenée parlementaire de la Grande-Bre- 
tagne, felicita le iinistère sur cette nentralité, ens’'éeriant: 
« Ce n'est qu'en cultivar l'amitié des Frangais, et non pas en 
» noufrissant: fleur aversion centre nous par une politiqne en- 


…t 
tin: 
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„ LA MAYE 25 Septenbre. 
gourant les éerits du jour, publiés en France depuis f 
te cordiale entre ge pays et |’ Angleterre a failli ar- 
terne, on estfrappé d'un fait qui mérite qrel'on 
G'est le soin, et l'adresse avec, lesquels tous ceux. 
ent à l'examen des causes possibles d'une rupture, 
venir plus ou meins éloigné, cherchent à dissimuler 
vöritables qui ent, vers la fin da siècle dernier, dêter- 
rre entre ces-deux puissantes rivales. 
e pubrië dans Me dernier numéro de la Revue des 
‚ striid bete Prance vis-à-vis de l'Angle- 
cle attribué à un homrae d'étal haut. pläté, fourgit 
Mau ua exemple remargaable de‚cetta véticenca ‚que 
Wibe designaler. Nik lida zn 
* vecherche:si l:Angleterre, dansson ensemble, com- 
et comme état, -a ou non intérêt à-sabstitner laguer- 
x dans ses relations avecla France. Cette question , / 
parfaitement éclaircie par l'histoire, 
erre nousa fait la guerre depuis un demi-siëcle pour de grandsin- 
ntérêts anbsistent-ils aujourd'hui ? Lorsque l'Angleterre nous de- . 
erre en 1793, ellealléguait de puissantes raisons, et je crois qu'elle 
fait sincère dans appréciation du motif,par lequel elle fut déter- 
’on le remarque ; elle fut la dernière des puissances principales de 
rempre avec nous; elle attendit jusqu’à Ja mort de Louis XVI. Le 
ndérant qui la décida fut la crainte de la propigande révolution- 
Ecrits et les discussions parlementaires de cette'épaque ne permet- 
‘en douter ; ce qui le prouve plus fortement encore, c'est la ecisäion 
dans le parti whig. Ce farent des whigs, les partisans les plus con- 
les plas dévoués de la constitution anglaise, qui témoiguèrent, dès 
e, les alarmes les plus vives, les plus profondes à l'égard de la révo- 
ugaise. Ii suffit de nommer Burke et de rappeler- sa polémique ar- ; 
(re notre révolution. Llest certain quece fut la seission des whigs 
BAR à Pitt, qui le forga même de se réunir à la eoalition européenne. IL 
ins certain que les membges si importans da parti pe quise sé- 
Fox et se déclarèrent ebntre la France, que le due de Portland, te 
William, Burke; Wiadham, et plusieurs autres, efrayés par-des 
chées par des associations nombreuses et actives, affilióes aux ja- 


abandonndrent ainsi leurs anciennes amitiés que sous lim-. 


‘putertüte (3) javier 1782) te rol s'ex- 


LJ aad 


ales que je rbi des puissandës Ötram- 
es aai figs en Europe, pé rmettent 
Getpaf à jaùit dé Peat de paix” 
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BURZAU POUR L'ABONIEIENT 
ANNONGES. 


Chez M. Van Weelden, läbraïre, 

“Spui, à La Haye.’ 

Ees lettres et paquetsdoiseitilt 
enivayés à la direction frapes de.port. \° 
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Ja France et non pas l'Angleterre, camme le dit la Redue des 
Deur- Mondes , dóolara en 1793, fat la:prötendae ascession du _ 
cabinet de St.-James à la coalitión de [Auttiche etde ta Prusde: 
Cegrief, commeoa sait, n'avait aucun fondement. Pitt di- 
sait à cesnjet dais la sance de la chanibre des corimunes du 
12 février 1793: ON 
«dé döclare ici à la face da monde, et de la manière la plus 
»sulenuelle, qu'il est faux ; que, soit avant ie 1Ôapût-1792, 
„soit depuis cette ópoque, nous ayous Eait, parvis. à Ja coa= 
»lition, où que nous ayons fait une seule Aämarabe ou pris 
sle moiadre engagement.par rapport aux affjpes jntárièn- 
_ »raa de Ja-Eranoe, ou dans le but de pevaerieg à to pags wed 
En färaie'de god terhiénsent qeetpbuiuers” Ee. eliene ne 
JH est certain que ni les progrës des doctrines révoltutionnaires 
en Angleterre, ni les thiories prêchâgs dans les associations 
_ affiliées aux jacobins, ni les intrigues de M. de Chauvelin et dé 
ses:Ómissaîres pour séduire le peuple anglais et provoquer qne 
insarrection'à Londres, n'eussent déterminé V'Angleterce â. 
s'armeretà prendre vens Ja,fin.de 1792 les mesurps Ah gans 
être positivement uns, göclaratign de guerre, annomgaient e6* 
_ pendant de sa,part un changement dans le système de wpatra- 
lité suivi jasqn'alors À l'égard de là France. , ed Ee 
Ce changement fut provoquó par les projeks:non-àquivogees 
g droif 


de conquête et d'agrandissernent territorial, au mêpris d 


des gens et des promesses Tes plus salennelles. : a 
C'est après que la Canvention éut véuni à In Eumape-te pays de 

Liége, la Savoie, le coïmté de Nice; c'atapròs.qn'elfoent an: 
nonéé la prochaine réunion: de la Belgique tank entikan ; "C'est, 

' gurtoût, apròs:qu'elle- out manifesté. des projets.redoutables 

pour la Hollande, que l'on remarqaa un revirement reg 
dans l'epinten aussi bien oes crtte giartie dea whigs dont le &e- 

| ouedes Deux Mondes attribaa la emission. aux squles réprgaan. 

and àl'ógnrd de la róvotution fchrgaiss, agnes chun ben hemmen 








me : N eenst : EN os . : E f : 
br omaaet Ce andante » nemie de leurs institutions, qe nous. pourreas avancer nos in-, ‘net pi composaient le cabiett. zieh de Ged nde 
crainte des dangers dont nous ponrcions’menacer sa constitution,  „(órôts natienaux. » IE En Bn 7 Dnappottemeet, euavogué pour le 13 déeembrè 1193, fut ouvert: 

rani an arikel er awake _” Les doougents diplowttiguee opmmanigaós zu-patlemgnt ant. Jg, |: per le voi, qai, après avair vagpeléqa' il avait ensoin d'observer. 
À croiye l'auteur des paroles que l'on vient de lire, la | terfövrier:1708, par lord Úkenville, prwwetreot, à l'évidence, |M ige mwierelind dans liigeêrre actuelle;et qu'ils ôtait 

de 1798, n'aurait ótà, de la part de la Grande-Bretagne | qael Angleterre avait persévóròj ’nu-Äurnier mament dans | devenw vntiamamet d'intorepeie denis les treubieé iatárieurs 

geerre de prinaipen afin de prêser ver la constitution an- | son système de neatralité à l'égard Sta Fiahoe, Voen trouve | de la Froude, -ojvetn, dju" ooipmdesid voir nigragoind, sens la 

e l'influence pernicieuse des théories des jacobins, et un &teinple, eàtr’a „des kar peoetomarthet nage de: 45 mai flens sôetenmanrkenguiötade, | he; des annenggieht: Fin 

motif prépondérant devrait être cherché dans la crainte 1792,gui défend à tous les sujèts bätanniques F'agcepter de ta | tesrtron We BONTA MA EES verdeelt wittner dE 
propagande révolutionnaire. paftdtanoúnedes puissances belligótantesdes lettres-de marque. |. phärsbièoré der projers Be vompwite 8 d'agrandissemon!, etd'a- 
8-ce soit volontairement vu par ignorance de l'histoire po- Cette défense, provoquêe pär ure note de M. de Chauvelin, de fi add je ú de la: Hollande, allièe à V Angleterre etayank 
e de l'Europe, l'auteur n'en tombe pas moins icí dans une ministre de France à Londres, était ávidemment de la plüs éjdlèmeht óbserod la neuiralité, des mesures aussi piwertfetnse- 
erreur, que pour plus d'une raison nous croyons utile de | haute importance pour le commerce de la France, en guerrs â a droit des gens qw'aus stipulstions expresses das thats, eaint 

ans. MS ne A a lan 























que fussent déjà vers la fin de 1791 les progrès des doe- 
abversives par lesquelles on préludait sur les rives de la 
u régicide eta bouleversement de l'ordre social, il n'en 
te noins certain qu'en Angleterre ni la nation, ni le parle- 
mi les grands hommes d’ état qui dirigeaient le cebinet, ne 


nombreux navires frangais qui couvraient toutes les mers. 
Un des gri 
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Pton du Journal de La Haye. 26 Sept. 1844. Ì 























au premier signal ; le plus profond silence régnait à bord. 
„igpilote-examina lg carte marine, fit son calcul menta 
des courmnts, et se tourna tout-à-coup vers le capitaine. 
A présent, dit-il, faites sonder ; j'entends la mer qui ch 
ches; le vent du nord, m’apporte une .odeur de varech; il a passé sur Oues 
sant… En tous cas, soyons bien parés à lancre. n 
Le vieux pratique prêtait loreille et Hairait le vent. 








‚LE FOND DE LA MER. 
B n graad dia 
rait sourd, et il rec 
mer moutonne tout autour de nous, 

— Je ne suis pas si sourd que je ne t'entende bien, 
pilote avec colère, et tu ferais mieux de ne pas parler 
sommes au vent des Pierres-Noires à trois ou quatre encâblures peut-être. 

Pierre Capucin étouffa un ricanement et ae tut; le capitaine ne put s’empê 
eher de sourire…mais déjà le pratique était absorhé dans ses fonctions déli 

cates ; il attendait qu'ón eût sondé, pour ê 
a 4 {le tromipaient point. … 8 He 
du nord, mer houleuse sans être |- _Gependant l’officier de service, da 
t de table de loch ; voilà le temps | manosuvres Aes matelots destinds..f 
de piquer à la cloche du bord; le | hors, tandis que les autres, raagág sup,jes cordages, obóissaient aux comman 
minuerdetoile. : demens brefs et précise du chef de quprt. La vitesse fut amortie, et guard 1 
t ógalement approuvé cette |. navire.ne: bougen presqe plus; le sarin quï tenait le plamb de vande abel 
avire à quaränte lieues | au signal parti de l’arriëré ct le tangp Je plastoin qu’il put en griant : Feslle 
depuis était exacte, on veille! vaille!… Mdd ' 





CONTE DE MATELOTS. 


1. — Sur les Sondes. 


1. 


es 






‚ brume épaisse ‚fraiche brise 
il fin en style de journal nautique e 
Uiaait. Deux heures du matin venaient 
Re monta sur le pont et donna l'ordre de di 
dent Ulysse et iq hardi Jean-Bart eussen 
{re': carla veiHe,à midi, le point plagait len 
‘dè la câte, et si t'estime de la route parcouruê 


k la-Aigue de sonde se portêrent en de 


G'est toujours une scène imposante, cugieuse et qui ét 
les passagers, que cette opération du sondagë, que ces 
en se rapprochant, comme le eri militgire : Sentinetle! 
que sejettent l'un à l'autre les factionnaïsas â’ane place forte. 

Enûn; une voix plus sonore ‚quo les autses g'interrompit elle-mème en d 
sant: Fond! . . ; ; 


le secours d'un habile pilote, pra- 


Rt de la marée compliquent Mn situation ; 
iguer à travers le dédale me- 


We des atterra indi 
roes atterrages, est indispensable pour nav 
Eert gal hériese les abords de la rade. 

bn Kr-Braz d'Ouessant , pilote lamaneurjuré , n'ava 
8 de toute la nuit, mais il avait beau cligner les yeux 


ite 


are Par le-bronillard, n'apparaissait pas: 


it pasquitté eon 
le feu de la tour, 








EN saf votre respect , faites carguer les hasses voiles…. Les ancres sont en 


Rillage, c'est bien !…. Ef il ya du monde paréà mouiller,.n'est-ce pas? I'éspâge du fond. 


— Bien, dit le pilote, voyons 
L'équipage hissa alors, mai 





cette époque avec l'Autriche, et ayant seule une mafine mar- 
chande expòósée aux pertes les plue sensibles de la part des cor- 
saïres Anglais, lesquels,munis de lettres de marques autrichien- 
nes,se próparaient dans le port d'Ostende à donner la chasse aux 


efs par lesquels la Gon vention motiva la guerre que 


ten tenant compte 


ante Îe long des ro- 


— Celui-là, murmura Pierre-Capucig, le timonnier, est plus roué que le 
ble d'enfer ; ìl sent la terre comme un chien de chaass; on le croi- 
onnatt le bruit de la lame sur les brisans, pendant que la 


méchant eaïman, dit le 
du diable quand nous 


tre bien sûr que ses sens déliés ne 


s.les ordres du capitaïne, dirigeait la 


voix qui se auccèdent 
prenes garde à vous | 


e tes äns Ea: brume, coramandant, dit-il, ae serait péché que rentrer ses bon- L’énorme bloc de plomb venait.de toucher d lalig ne s'était arrêtée entre les 
pe ét zerrer ses perrognets avec un joli vent de travers comme gà… Pour- nnee Pier dln qui ajonta : 
3 —- Soixante brasses ; 


n sur m8tkus le volnmigeux saumon que 


Bien que ce discours annongàt une augmentation de l'armêe 
de terre et de: ryer, le guuvernement de Georges IIÌ ne s'en 
montra pas meîns disposé encore à entrer aveo la Francedans 
des ex plications pacifiques. M. Maret (depuis, duc de Bassano), 
chargé de se'rendreà Londres pour sonder les iriCetstnder de 













t Derse: f 











où aipofte te farial, nousallons voir. 
ffet avee un fanal qui éclaira tout à coup 





. 


r en bonne route 4 toutes les prévisionsdu pitote 
rès la sonde rapporta saMle Bn mElé 49 Cor 
ee de lÀ toor dininda graduellemeht et Pon: 
e 
t: 


Pierre Capucinì'acoourait en e 
métal brillant était collée au suif. 
— Tais-toi donc, damné maudit, reprít eco en friseert koepel 
disais ; nous ne risuons rien. Dans ùn- qüart d'heure, nous devons tronver sac: 
— Et cet argent? demanda le timonnier. 
— Merci, commandant. _ 
quïllages brisés. Puis la profondeur, 
le labyrinthe d'écueils qu’il fallait traverser ensuite était trop compliqué pour 


Je Doudérhóùt, capitaïne, 
ladsiette. 
Un cri de surprise s’échappa de toutes les bouches; une grosse pièce dé 
— Fond d'écus de six francs! muemura Pierre’ Capac; le grand âlalle 
bat monnaie au fond des Pierres-Naires. Barbe 
ad geer jk 
de crois. Commandant, poursuivit-it, tout-ee Beit ; à côté de eutto piëen d'af- 
gent vous voyez ces marques en Gries’; c'et: fond de rocher vUattie jer 
ble fin mêlé de coquilles. 
Le capitaine respira plas librement, il renditt'assiette à Pierre Capucin.- 
— Cequitombe dans le fossó est pour le soldat ; ce qui mord au plomb eët: 
pour lesondeur.. es 
Ee navire continúa de couri 
ge réalisérent : un quart d’heure ap. 
arriva.par quinze brasses. î , 
„ Le vieux pratique jugeait parfaitement de là position du návire; toutèfuis, 
continuer & faire voiles sansautre guide que les sondes. 
— Dans ciuq minutes nous mouillerons, dit Ar-Braz. 


Pes 


88 trouver dans les passes de Brest, passes fort dangereusss, comme oit Chaque:matelot avait entre Jes majps un rouleau de la longue ligne, et en | - — Dans cinq minutes, soit ! répondit dooilement le capitaine. 75, 

 Satóir, Des bancs de roches se dressent de toutes parts, et ne sont que la coulant au-plomb qui descendait zapidement, chaque matelot répétait âson : Mais le brouitlard était rapidement chassé par le vant du nord; 1e eief de 

lice d'écueils plus perfides cachés sous l'eau; les oourants vuriableset | tour: Peille! veille! veille!… en 7 s vint clair tout d'un coup‚etl'on apercut:à la fois le phare d'@uesttätt' speelut 
onne siagulièrement | de la pointe Saint-Mathieu. ee taenik 


—{l n'y a plus de soin, commaadant,s'éeria le vieil Ar-Brúzeúde Rottant les: 
mains, sainte Anne nous envoie cette éclafrcie, j'y vitis dussì bien qu'en plein. 
midi; laissons nosancres aux bossoirs, faites dié la taïle, proter de la brise et: 
gouverne? droit. OEE 

. Toutes tes voiles de b 


i | 
eau teraps furent établies de nouveau. ; 
Au point du jout,l’anere tombait,non par précettftion eide crainte d'erreurs 


mais parce qu'on était arrivé à destination en rade de Brest. 
. It. 
Ceque étaïtque Pierre Capucin. 


“von ir maitre Ar-Braz, répondit là câpitaine, on peut jeter l'ancre quand, 3 
Ana PB ee on idea ahead: Pierre Capucin rapportá en dedanssur.san épaule et qu'il présentaau pilote. ee : . f 
Sleen Ortrente-cinq Brasses de câble et paré à filer davantage, reprit dogma- Celui-ci prit gravement son couteau, détacha une épaisse tranche de suif,, dos- Ea l'an de grâce 1833, je fatsais campague à bord du brick de FEtat Al- 
3 ament le pilote. End En tinée à recevoir l’empreinte du fond ef la posa sur une assiette que tendait un | cibiade, et ma plùüs grande distraation était sans contredit la visite régairtre 
Te &mme il vous pleira, répondit encore le capitaine. Eb Lmoussei  & 5 Kn hnnte, d md en que je rendais chaque sotr auxhôtes du gaillard-d’avant. Chaque soir: $@llais 
Re Nhat obscur et des plus subalternes durant tout lé cours de Jacam- On entendit nn sor mat; unser métallique, lorsque le suif toucha le bord m’établir aus eMrO. du mât de misaine, tout seal parfois, parfigk ouwen 
% F4 e, le pilote côtier randit d'une coudée auz approches du part. Alors s de l'assiette: le-pilote tressaillit : Ie Auguste ***, leptus silencieux de mes camarades, Les gpatelots Avé’ pris 
f — A mion compte, dit-il, te fond devrait être de roche et non de gros grat -Phabitade de nous voir däns notre coin, ils ne se gônaienf plus devant nous; 






ze alD hb is 
E eeen $ontdesordres; le capitaine qui refäserait d'y condescendre sum: 
tBbive à. ‚et n'aurait aucune ed- 





{orier.. 

t Le capi 
perdition : ree ï 
«_=— Que faut-il fare, pilote ? 


sn tôte Ia responsabilité de la ‘perte du uavire 


» 


Lee Cvdut le conseil de guerre maritime. 
À zel baeses dirent en festonsan-dessous de leurs „fp 





heu vorles furent carguéeset pen 


Wi lente-ciug brasses de câble furent alongées pour filer avec l'ancre . Parles ! parler ! s'éeria-t-il. 


taine $rissnna ; si le pratiqae &'était trompé- ion. pouvait être e 


j'en était content. J'assistais ainsi fort à mon aise au spedtacle de deurs jeux. 
J'aïrmais'surtont, — ce qui arrivait de deus jones teijg, — que les babor- 

_dais'ehssent le premier quart de nuit, car au nombre de mbordâis se trou= 

valet: Prigent le chanteur, et son digne arai Maderec, contour inépuiseblas 


Ca 


et, entavec Pitt Hie canférence (2décembre 1792) à l'issue 


‚ PAng@törre par tapport à la:Hollande, le cabinet étant bien 
riyal A'sitgiter les ‘traitdy d'altianrce qui Vanissaignt à ce 
pays, Si le. gouvernement francais vet autorisèr quêlqu' dn, | 

avait ajouté Pitt, à négocier avec pdùs,il nous trouYéra tout; 

disposé à Lècouter, ét 'à agîf-à vec, gordinlité et confiance, - 


dam Mail. od. in. 


ard Grenville s'exprima, dans le mòme sens. Voici ce qu’o 

lit dànis sa róponse à la note‘que M. de Chauvelin lui adressa le ; 
27 décembre 1792: 

romeo faite au.nom de la France , de respecter l'indépendance de 


ï 
Î'Anglelerfe et de see alliés’, et de ne point attaquer la Hollande tarit qu'etie | 
© wait mnestricte neutralité „eùt d'antânt. nioing rassurante „qu'au mo- | 
i 





ment ‚mâme où ladéclaration en était communiquée, un officier, se disant 
‘employé an service de France, violait ouvertement le territoire et la zieutra- | 
Jits: de de républigue des Provinées-Unies ‚en. remontant l’Escaut pour atia- 
quetda: oitadelje d'Anvers. La France n’aurait cependant aucun droit d’an- | 
nuller les stipulations des traités relativement à ta fermeture de l’Escaut, à 
moins d'avoir aussi ledroit de mettre pareillement de côté tous ‘les autres í 
träités: entre toutes les.puissances de l'Europe, et tous les antree droits de 
l'Angleterre et de ses alliës. Loin d'adopter les principes que la France veut ; 








ainsì établir, l’Angleterre est et sera toujours jrête à s'y oppoder de toutes ses 
forces: fidète dax principes quelle a suivis depuis plus d’ug siècle , elle ne … 
verra jamais-d’un mil indifférent la Frange s'ériger directement ou indireo- | 
tement en sou veraine des Pays-Bas,‚ou en arbitro général des droits et des liber- 
tés de l'Europe. Si la Frânce désire réellemént Couserver l'amitié et la paîïx 
avel PAngleteere, il faut qu’ellè an montre,disposée à fenoncer à ses projets 
d'agression, à ses vnes d’agrandissement, en un mot, il faut qu'elle sen tienne 

à son propre territoire, sans ontràger les autres gouvernemens, sans troubler | 
letr repos , sans violer leurs droits, » 

Oú vaït par ceqai précèd:, que si la Convention l'eùt dóésiré 
sérieusement,la paix aurait té conservée.On voit avea nne égala 
évidence, que ce ne furent nullement, ainsi que la Revue des 
Deuz-Mondes voudrait le persuader à ses lecteurs, les théories 
préchées dans les clubs, quì armèrent l'Angleterre vers la fin 
du siddfe dernier, mais que cet état se prépataït à la guerre adel 
s'dpposèr aax projets de conquête manifestòs par la France, par | 
rapport à plusieurs pays, spécialement en ce qui eoneernait ‘la 
Hotlânde, ‘dut T'indépendanee-était alors comme ayjourd’hui 
aùsbi ebsentieHe à 1’óquilibre politique de l'Europe en général 
qu'à la súreté de 1’ Angletétre'en particulier. 

_Mèême après l'asshssinat de Louis XVI, et lorsque dójà M. de 
Chauvelin eut regu l'ordre de- quitter l' Angleterre, le cabinet 
de St-James coriserva encore l'espoir de prévenir nne rupture 
et-de s'entendre sur des bases raisonnables et justes avec la 
France. , 

DE || y «plus: apròsque la Convention eut répondu au renvoi de 
M. de Chaavelin, par la mesure aussì contraire aux traités exis- 
täns qu’attentatoire au droit des gens, d'un embargo sir les 
navires anglais et hollandais et l'arrestation de leurs équipages, 
te gouvernement britanniqáe sé montra encore disposé à ouvrir 
des négociations poùr canserver la paix. 

……Le mînistre de Franceà La Haye, M. de Maulde, arrivé à 
Paris dans les premiefs jours de janvier 1793 , avait annoncó à 
Bameuriez „que te pensionnaire Van de Spiegel, et l'ambassa- 
dear d’ Aúgleterre à La Haye, lord Auckland, l'avaieat chargé | 
de déelarer que l'on traiterait volontiers avec le gónéral Du- 
moeriez, si celui-ci voalait passeren Angleterre, où Pitt et le 
cabinet de St_James ne demandaient pas mieux que de conser- 
ver la neutraljté. M.-de Maulde fut renvoyé à La Hayeavec une 
Fettre pour lord Auckland , portant que. Dumouriez se trounve- 
rait à Anvers le ler février et que là s’ouvriraient les confé- 
renees.. Ge 8 
Lord Anpkland témpigaa 


fate 


à M. de Maulde la plus grande sa- 





‚ 


rn PR NE sARE 5 . NE #: dd 5 Pe 
auquel appartient le début de cette légende maritiine. Je me suis seulement 
permis d’y retoucher quelque peu. j 

‚„Madurec avait un auditoire au fait des allures du pilote et de l’apération du. 
Sondage; sof expäsition fut beaucoup plus rapide-que la mienne; mais je 
n’empièterai pas davantage sur ses droits d'auteur. Que le lecteur veuille bien 
peeudre place sur Vaffût vaisin ou sur le bout da mât de rechange; il verra l’o- 
rateur humer quelques’ bouffes de aa vieille pipe, il l'entendra continuer en 
ces termen; Oe temiod vei ERLE! a wa :. 

« — Pierre Capucin, matelofs, était un renégat qui avait un peu fait tougles 
métiers et même.qui avait étudié dans Jas Trees pour devenir curé; mais 
apparemmeut l'apprentissage ne fut pas de son goût, puisqu’il alla s’en- 
gager.forban à Alger, qui, de ces lemps-là,'était une eonirée commroë qui di- 
zait ayjaurd’hui Saint-Barthélémy. Tout un chacun qui avait, fait quelque 
mauvaig.coup était certain d'y avoir de l'avancement au choix. 
…& Moa Pierre Capucin passa vite capitaine d'une grande coquine de tarta- 
ne et attrape à courir ! Un mois après, il avuiten ville un bazar de sultan, un 
vrai, Louvreet dee esclaves de toute couleur;le dey voydnt cä, se dit en lui- 
même qu’ilserait temps de le fuire empaleret de confisgyer ses richeêses. 
Emgpaler, narlent. par repeat, q?asf.la manière de guillotiner en Turqüuie : on 
vous embtoche un homme ui plas ut moins qu’un canard, sans même lui offrir 
un coup de tafta ponr consolation. A 

»Uge nuit donc, Capucin, qui rentrait de course avec des prises de toutes. 
nations, venait de ee coucher à terre dans aon palais ef dormait miéuz qù’un 
honnête matelot après le grand quart, quand il voit en rêve un monsieur tout 
habillé de rouge, pire qu'un troupier anglats, qui lui dit: 

»-—Capucig, mon fils,lèvestoi en double, va-t-en au port et prends le large 
Sans ga, demain matin, tu seras plauté sur le minaret de la grande mosquée et 
tu a'yreverdiras pas, j'eu répouds. 

»— (ai es-tu, toi qui m’ajpelles ton fils? Je ne te counais pas. 

»— Je suis le grand.diable d'enfer, lui répond le monsieur habillé de rouge. 
Je te connaig; voilaladifférence. 

»— Grand diable d'enfer, c'ést uu beau grade! pensa Pierre Capncin. 

»il seréveille, se frotte les yeux,ne voit phus personne. C'est égal … ilsânte 


„ bas de son. hamac, s’habille , court droit à bord : Range d appareiller ! 
» Comme il levait Pancre, une chaloupe de aoldats du dey pousse du quai, le 
„ patron ebmmenee de crier bien fort : Eke: Da 
»— Signor capiten, monsir Moustacha-Beschir voulir ti 
escoutir! SE 
»C'est leur mode de parler en ér à tous ces mauricauds-Ià, ga nie sait pas dire 
‚gain. 8 en . 
»— Tu répondras à ton monsir Moustacha-Beschir qu’il est trop matin, qu'il 
repasse plus tard, bon soir ! ‚Lt 
»Le patron pe se lassait de heter à pleins poumons, on aurait dit d'une ba- 
teine qui reriiffle ; il racontnit dans son provengal que fe dey était pressé,qu’on 
avait d'abard gaasdan Louvre du capitan, mais que comme il n°y était plus, on 
verait vite Je prévenir. sd 
4 »5i vous aviez vu rire Pierre Capacin pendant qne l'autre baragouinait de 
même M ie ER 4 : en : . 8 : 
 s— Connu, patron , gagnu! dit-il, qu’il dit, to. perds ton temps et ta paine. 
_Raia-moì Pamitié de neger à terre, s'il vous plaît, et en double, où je te cogle 
àla migate! 
[R4 >En 


artir, ti no partir! 
P ‚ P: 


êine temps, il bordsit sa grand?voile et ses aviroms et pointait son ca- 

-„pon.à plot Mais de patron savait quele dey n’était pas tendre. Etre coulé ou 
être.pendu à la.facon du pays pour n’avoir pas ramené Copucin-Pacha, voilà 
tout lê choix qui Ini restait. 
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tisfaction et Tpidit que lesipténòts de In Hollande et-dalAn- 


…_äëdaquelle il berivit à Paris, que ce ministre était personnelle- | gleterre étant communs etindèparables, il communiquerait 
mEt GAT beuren geb verts | FúaverierdeDumouriez a1 pensionnaire Van desSpiegeh Ge- 





lui-ci adopta le projet d’ure confêrence entre Dumoariez, Îui 
et lord Auekland, qui dépêcha trois paquebots de suite à sa 
cour. On eonvint qu’aussitâ qu}il aurait regu une réponse de 


Londres, les conférences s'suvtiraient au Moerdyk gu un des 


yächts dá Prince d’Orangd pi p cé pour recevòir Duinóuriez. 
Ce Projet de négociation diquelde-cabinet de St-Jämes s'em- 
pressa de donner la main, hen que déjà la nouvelle de l'em- 
bargo fût arrivée à Londres, êchoua par les intrigues de Brissot, 
président du comité diplomitiqueet qui, de concert avec le 


ministre Le Bran, précipita le rapport â la Convention sur le | sûreté de l'Europe, l'Angleterre, on peut y compter, 56 


renvoi de M. de Chauvelin, afn d'opposer à la négoeiation un 
obstacle insurimnantable. Aussi M. de Maulde étant arrivé à Án- 
vers le 9 février pour y prendre Dumouriez et 'accompagner au 
Moerdyk, le général, le sefrart dans ses bras, Tüi dit : « Vous 
» avez fait un miracle; l'avenir le consacrera, mais le prósent le 
» repousse. J'ai ordre de fairela guerce. » ’ 
Ce miracle n'était qne Veffet des dispositions bien sincères de 
l'Angleterre comme de la Hollande, ‘d'éviter la guerre, et d'és- 


i sayerjasqu’an dernier momeit d’ amener la France à une poli- 


tique rbodérée et juste envers les óétats de I' Europe qui obsér- 
vaient la neutralité. Mais la G6tüventìion ne vonlait jpàs consérver 


la paix. Trompêés par les rapports de M. de Chauvelin qut avait 


repròsenté la nation anglaisë comme prête à s'insurger au pre- 
mier coup de canon; (1)'coùvoitant en oatre la Hollande comme 
une proie riche et facile À saïsir, des hommestels que Brissnt, 
avaient résolu depuis longtemps de commencer les hóstilités. 
Brissot éerivit à Dumouriez après la bataìlle de Jemmaper. 


« C'ést ici un combat & mort entre la libbrté at la tyrannie. Avec:des pam- 


»phlets'et des baïonnettes, tout s’arrangera.Ah!. mon cher, q’gst-ce qu’ Al 


»beroni, Richelieu qu'on a taut vantós? Qa'est-ce que leurs projets mes- 
pquins, comparés à ces soulevemens du gibbe, àces gdartdés révolutions que 


»naus sommes appelés à faire? Ne nous occupona plas, mon ‘ami, de ces 


»projets alliance de la Prussg, de l'Angleterre, misárables échafaudages; 
ptout eela doit disparaître : Noous rèrum siascitúr’ ordo: \IÉ fâut qúe rien ne 
»nôus’arrête. J'aime à croire que la révolntion de la Hollande ne s’arrêtera 
»paò, Üne opinion se répand ici: La république frangaise ne doitavoir pour 
»bornes que le Rhin, » 

Voilà, en résumó, les véritables motifs prépondörans qui 
poussèrent malgróelte la Grande-Bretagne dans la guerre de 
1793 ; ce ne farent' nullement corame.on serait,tenté de le 
eroire d'après l'assertion de la Revue des Deuz- Mondes , les 
périls dont les jacobins de Londres menagaient Vordre public, 
la surêté à l'intérieur, qui avait dójà été mise à l'abri de 
toute atteirite par les mesures ênergiques du gouvernement, 
arrêtêes vers la fin de 1792. 

Il nous a paru important de porter la lumière. de la vérité. 
sur un point de l'histoire politiquede l'Europe, à l'égard duquel 
tousles partis en France s'accordent à êgarer l’opinion de la 


. 
bel ren 


#1) Pendant que Pon cheschaît à Paris à endormir encore le onbimet erglgis, 
par lespoir d'une.négociation pacifique, une lettre officielle de Mongé, 'n his 
nistre de la marine, adressée à toud Tes amis de la liberté dans les ports de mer) 
eontenait le passage suivant,que Pitt cita entre plusieurs autres dans la cham- 
bre des conymunes. « Le roiet le parlament ont dessein de nous faire la guer- 
pre; les républicains anglais le souffriront-ils? Ces hommes Kbres témoigment 
»déjà, non sgulement leur mécontentement, mais leur répugnance à porter 
»les armes contre leurs frères les Fraugais. Eh bien ! nous yolerons à, leur se- 
»gours; UOps ferons une descente dans leur Île, nons y jetterons cinquânte 
»mìlle bonnets de la libérté; nous y planteroas l'arbró sàcré; et nous terdrous 
»les brasà nos frères les rópúblicains, Ge gouvernement tyrannique sera bien- 
vtôt:détruit, » 


aen B eee er eeengdren d Fik 


_« F'aimerais mienx avoir à choisir entre une bönne bouteille de vin'dé Ia: 
malgue et un gigot rôti à Vail … je prendrais leg deux. C'est justement ceque 
ft le patron. IJ s‘entêta après la tartane de peur du dey. À la minute, maître 


-Gepucin lui envois sa volée, le caule raide, ef d'rro! L'autròeë sauve à la nage, 


le dey lenvoie ramasser et on le loge sur le paratongerre du minaret voilà 
quivabien! je 
__« Quand Pierre Capucin le reconnut du läge aver sa longue vue, piquélà- 
haut comme un papillon sur une planchéde zritre, il recommenga de rire en 
disant : Er 7 : : 

»—Je pare une fameuse coque; grand diable d'enfer, une fois et deux fois, 
merci! 3 À En 

»—Ta n'as pas fini de rire, répond une voix qui sortait de la grosse poulie 
d'arrière 6 passe l’écoute de grand’voite des tartànes-d'Alget. 

» Mais Pierre Capucin étaitun forban acheré, il neut paspeur. - 

»Ge n'est pourtant pas commun ùue poulie qui parle comme an homme. » 

Après cette judicieuse réflexion, Madureë prit háleine;: Pauditofre:en Gt 
autant; maïs qn novice bas-bretón, assis sur lé poutie d'anmare-de grand’voile, 
n’osa pasrester à sa place, de crainte d'ávgir té diable:auk-talons, - 

Tiens! s’écria Prigent, voicì Biniaú qa? se défie du'palàn d'amure. 

Les matelots n'ò se fitenit paë fauté de gacttbétsgoudronngs: … 

Dam! j'ai entenda quelq j 
suis pas le fils du Grand-Diabte, je m'én vas. Br a Add en 
‚ Si Madurec n'avait repris la parole, linfortuné Biniou eût défrayé \hilarité 


cothfûune jusqu'à ta fin du quart; mais heureusenrent ls gabier et bientôt’ 


secoué les cendres de ga pipe, le silence'se rétablit, Auguste et moi nous ten- 
dîmes l’áreílle avee une atténtion nouvelle. Ae: Te 
»—Binióu n'a pas tort, dit le contear, on fait toujours bien de-nò pas s’as- 


seoir sur un palan qui travaille. A bord de l'Espérance, nousavons perdu’ 


comme ga un aspirdnt, qui fut emporté parte point de grand’voite. La grosse 
poulie, juste la pareille de celle-ci, avait cassé. On mit un canòt debors, nous 


ne le retrouvâmes plus. Ainsi donc, méfiet-vous toujours d'une poutie qui crie, 
qui se tait. Graissez la poulie et hattez la femme, voilà le rè- 


et d'une femme 
mèêde! » 

' La femme an calfat. 
Ah! 


Un tel début promettait, on en oonviendra; 1’ò-propos, la nature du.snjet, 
la richesse de la rime, la profondeur de la pensée, auraient dû séduire l'audi- 
toire; mais voyez l’injustiee des hommes, tous lés gens de quart s’écriërent 
avec feu: : 

_— L'histoire! histoire! A bas le chanteur ! 

Et le chanteurse tut. — 8 : sn 

«—Non lil n’avait pas nt de rire, continua aussitòt Madarec, aar il vit sur 
avant u gfos trois-mûts anglais tout chargé de toiteet qui ne matchait pas 
mieux que la montre à Binioa, » 

«Mais je n’ai pas de montre, moi, dit le wovice. Lr A 

»—Ga veut donc dire que le trois-mâts ne marchait ni peu ni beaucoup. 
Pierre Capucin monte à Pabordáge, prend ta marchandise sans onblier Ja pro- 
vistou de tafia et continue à conrir bon bord. Mais it ne savait pas où rentrer, 
depuis quele dey voulgit Ini fatre de la peine. 

»Tant il navigua, tant il narigua, que sa tartane 
vieux bouchon et tamisaìt l'eau comme une éponge. IÌ pensait à passer sur le 
premier navire, qu’il enlverait au lieu de tout brûler, à sa mode ordinaire, 
mais [’équipage avait envie de retourner à Alger. On se révolte contre lui, ij 


chöte-dafá ta poulie, dit le novice, moi je ne’ 


| 
| 
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était pourrie comme un. 
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gónération actuelle, en lui faisant accroire quel Á 
s'est armée en 1792 que contre les idóes révolutión 
E'Amgleterro, comme la Revue des Deuz-Monds 
avec raison, n’aura jamais recours à l'argument es 
guerre, «sur Jes affaires les plus minces, sur les plast 
» tefies. » L'Angléterfé úe fera même jamais ún appe} £ 
pour s’opposer à la prbpagatfion de théories gouverng 
queleonques; mais, s’ilarrivaitfya’en France les parti 

eheat à satisfaire leur ambitiòn-personnelle, n'importê 
moyens, fût-ce même au prix de cette paix si prêe 
le gouvernement assure la jouissance au pays, devin ie 
pnissans pour mettre de nouveau en póril la tranqui® 


x 


terait dans Varèhe avec les mêmes moyens, la même én 
la même constante qu'ellea déployés pour combattfê 
jets spoliateurs de la Convention et de l'Empire. C'est dt 
gais qui se rappellent ce que ces projets leur ont coûté 
liations, de larmeset de sang, à apprócier et à sèc 
politique sage, juste et partánt forte, quí seule peut prés 
France du retour des malheurs dont elle a été frappée 38 
mencement de ce siècle. 5 7 
Eemmnemmemmmtmnsts eten nentntmmmmmnmnnee et 
8, M. nótre augustes Reine est attendae aujourd'hui 
résidence de retour de son voyage à Weimar. Á 





On écrit de Weimar, le 19 septembre :_ 

A l'occasion des relevailles de S.A.R. Mme lag 
chesse-hóréditaire, la Sociète, dite Erhohungs- Gest 
préparé une magaifique fête qui fat honorée de la pr 
S,M.la Reine dés Pays-Bas, de S. A. R. Madame la. 
de Prusseet de tnas les membres de l'auguste famill 
ducale. Le beau jardin dela Socièté, qui lui fat donné p 
R. feu le grand-duc Charles Auguste présentait un co 
féerique, illaminé qu'il était par 8,000 lampions. 
On éeritdu Helder, 22septembre: GENE 
Nous apprenons que le schooner royal le Lancier „ 
commaändement da lientenant de marine, 1e clâsse, M: 
Bastianse, a ren l'ordre de se tenir prêt à prendre la 





„if 


le 15 octobre. prochain, pour.renforcer le nombre de? 
tiútens-aux Indes-Orientales. Le Lancier a croisó pendartë 
mois grir la côté. d'Afrique et est arrivé ici de ta côte-de' @ k 
le 15 de ce muis. Bn 

Dàns le courant de année, partiront encore poules 
Orientäles la frégate royale la Cérès, eommraridée parie cape 
de marine J. Enslië, en rade à Flessingue; le presen 
royalle Vésuve, en räde à Helvagtsluis, sous Te corditan deg 
du lieutenant de marino, de ler. classe, Van Hoögenhouck- 14 
ken, et le pyroscaphe royat4e Curagao ,:sous les ordre 
lientengnt de warine, de ler classé," M. Hintopen, partir 
les Indes-Occidentales. Drie sd 





Une lettre adressée à la Gagette diu Duché de Limbourg 
date de Neuboúrg, le 2Í septembre, mando qu'à da 
ce jour les droîts d'entròe intögrals sar les grains provende's 

_Eimbourg chdò seröntpergas ou: burean belge de last: 
‘pärce que la fuantité de 6 millions kilos adinis pour 4 des © 
établis, vient de se compléter pour la ler fois. É 





E « ss 

Toutes les correspondances de St-Pétersbourg. ft 
toujours de la grande affliction dans laquelle la famille 18 
riale est plongée par suitede la mort de la princessë Alex: 7 
C'est surtout sur emperenr quece triste'événement a P! 
une vive impression ; depuis ce douloureux événement, “4 
paraît souffrir conútinuetlement. 
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tâche de calmer sori monde, promet tout ce qu'on veut; au bout du e01 
„est forcé de mattre le cap sur Ja câte. f 
«Il se disait pourtant:=— Me voici mal calé. 
comme un flibustier, np pirate, un scélórat, quoi ! N’importe où ji 
fera passer aa vilain quart d’heure. Léì on m"empatera, en France ont” 
perait le col, en Angleterre on me pendraìt, en Espagne on me trésillof® 
en Ítalie on m’écartellerait, Grand diable d’enfer,tire-mot de là si tu per 


En tous pays je eis 


»— Ás-tu confianceen moi? lui répond la pontie, 
Í »— Eh bien oui! dit Capucin. 

v— Jette-toi À l'eau tête baissée. : 

»— Après tout, pensa Capucin, ce qui peut m’arriver de pire, c'est € 
noyer. Noyé pour empalé, je m'en noque ! 

pÂlors, comme les maisons blanches d'Alger commengaient à 80 
Peau sur avant de fa tartane, Pierre Capucin dit à son équipage d’a 
dey, mais que pour sa part il allait an diable. 

»Etau même moment, il piqua une tête dans la mer ; ses forbans ne 
virent plus.» 

Madurec en était là quand la cloche du bort piqua minuit, les babord 
pondirent à l'appel et allêrent se coucher. 

— Bien sûr! bien shr! il ne s’est pat noyé cette fois-là, dit en dese 
le novice Biniou, sans quoi il n’aurait pas été timounier avec le pile 
Braz et il n’aurait pas trouvé fond de pièces de six francs dans les passes 

— Biuniou, mon gargon, répondit Prigent qui se glissait eu bas par le 
panneau;:tuas éróp d'esprit..…. tu devieundras ministre de la marine. 

Le sürlendemain, Auguste et. moi ne manquâmes pas de nous ref! 
poat dammé à notre poste lorsque Madurec reprit son récit dans le 
suivans: Â : E je 

pelt y a des capitaines, dit-il, qui n'ont de goût que pour les 
fieffés. Il suffit d'être une mauvaise pratique pour avoir des permis 
„terre at dú bon temys, en veux-tu?;en voilà! pendant.gque les vieuxd f 
des bons matelots bourlinguent à bord comme des miaérables. C'eat co 49 
ga'k peine au mouillage, Pierre Capucin descendit à Brest par le preutt 
not avec Îes officiers,……» ' 

Je me tournai tristement vers Auguste: 

== Nouús.avons perdu le milieu de I“histoire, lui dia-je. a 

— Je le craignais, me répondit-il. Hier, pendant lequart de minuit àd9 
heures du matin, Madurec en aura conté quelques bons chapitres. , 

Si mon camarade- aa se servit pas du mot de feuilleton, c'est unit 
parce qu’en lan 1833, les journaux sa gardaient encore de mêler: le gf” 
dous,.le plaisant au'sóvère. Nous naviguions d’ailleurs sous le trop 1! 
Capricorne. î ek Sn 5: 

Par bonheur, nous n’étions- pas les seuls à qui manquát le numéro d 
veille. Cinq eu six: vaix stálevdrentautour du narrateur. Hi 


wk: 
— Père Madurec,disait:Gimblard, j'ai fuit le dernier quart dans la gr 
ne, je ne sais pas comment Pierre Capucin se sortit de l'eau. . 

—Ni moi ! 

=—Ni moi} 

Ni moi ! 8 

J'ótais-de fantion à la mèche, 

J'étais à là barre. . nd 

—J'étais de veille au bossoir, ajautdrent brugamraent les autreAe 
_ —Et moi, leur dit Madurec, je ae recommence jamais la même 
mais si quelqu'un de ceux-ci veut racoater en trois mota ce que j'ar GK 
ga m'est égal, je famcrai tranquillement ma pipe enattendant. … : Zok 

(La suite à vn prochain nur vid 









































































Or mrrt, Ta princesse,—ne sachant pas gtte.son augus- 

vain instánt gtrittó son chevet;se trouvait dans la 

) deftanida aux personnes qui:t'entouratent-de lui 

OY(Nait de son yèrd, et‚-aprês l'avoir embrassé plu- 

elle-insistaà co qu'il fût eúterré avec elle. 

hr fut tellentent érru' dé cette scène d'amour filiale 

Ahaissarice. dend 

RE: Wralletin de 'étebHissement des bains 
ee à Scheveningue. ae: 

de ‚ Arrivées. — Au village. 

RS tard Smit avec sa famillé, de Rotterdam, chez la veuve 

B, Uäret ; M: F. Campbell, de Rotterdam, éhez M. Máas ; 

Pistie avec sa familie, de Londres, chez M. Pronk. 
nennen 





arijères nouvelles de Taiti, que nous avons reproduites 
numêros précédens, font le snjet de nouvelles diatri- 
5 u moins violentes de la presse anglaise, qui sons ce 
Paraît vouloir deimeurer hostile à la France. Les com- 
des journaux de Londres à propos des articles publiés 
se parisienne , sur le combat de la garnìson frangaise 
Oontre les indigènes, sont de nouveaux témoignages de 
Mikike-de Ia presse britanniquecontre la France en général 
Fkaúx en particulier. 
lei un petit éehantillon que nous extrayons du 


de , 


journal 


esnilitante.de Paris fait encore des siennes. Mardi soir, le Messager 
id depêche de Taïtì confirmaut le bruit, déjà éouru jen Angteterre, 
blte ‘escarmouche entre les Frangais et fes indigènes. Maintenant, 


nd wor propre gouvernement lea autorités frangaises à Taïti ontinjus - 

Erpé denr pouvoir sur de pauvres habitans qui ne faisaient que dé- 
ts droits et ceux de leur Iégitime souveraine, nous aurions cfu que 
: hommes tués rejailliraît sur les Franguis et que quelquês re- 
Dient été manîfestés vis-à-vie d'un malheur résultant d'an.empiète- 
d Beuré par le gouvernement de Louis-Philippe. Pas une larme de 
en n'a été versée en ‚France sur Je sort des pauvres victimes im- 

e là, les feuìlles de l'oppasition de Paris orient vengeance contre 
dot le cabinet anglais pour le sang frangaié répandu dans ‘cètte 


lait pasà Taiti, et Ja hataille prouve qùe Jes indigènes n'ont pas élé 
de lobéissanceà leurs envahisseurs par sa'présence et sa ‘conseils. 
B qus, quolque n'étant qu'à demi eivilieés, Ìs ont la conscience du 
et gu’ilssavent apprécier la portée d'un acte injurieux. L'expulsion 
tchard, quelle queaitpú être son infuence quant à Taiti, n'a pas 
Ber éteindrö tout sentiment d'indépendánce et de devoir, La présence 
tohard n’était pas nécessáire pour leur faire sentir que leurs droits 
MEE violéset leur reine outragóe. Ils p’agaient besoin de demander 

iu prejudice à eux caugé.Lls n'avaient pas besoin d'autre slimulant 
diguation ; et il ne fant jamais oublier gue pendant qu'ils résis- 
agens frangais „ZasFrance elle-miême ed ses agens, 
Reommis une violation flagrante du droit des gens et de Phumanité. 
ce alora était,umderoie sacré; l'attaque, tun acte de révoltante bru- 
;leaorganes,de la presse frangaise devaient, ce nous semble, par 
nnerun pieux souvenir aus pauvres Taïtiens, wiassacrés par les 
la Frapce. Mais nousne saurigns trop le répéter, loin.de trouver ces 
B dans fes journaux d'’outre-Manche, ndus y rencontronsà chaque 
Pfuribondes sorties contre ME. Pritchard, les Anglais, M, Guizot et 
ë 


ei, EEE 
kind nen mid 





letife:datée-de Rio-Janeiro du 20 juillet est arrivée à 
; elle parle aussi de la convention commerciale entre 


ir 


Asil et l'Angleterre. Cette nouvelle a produit une vive 
 à Londres, on se demande quelles sont les clauses de 
“ Eonréntion, etl'opinion générale est que l'Angleterre 
oridenti à ame. exemption spécial en faveur des sucres 
Kttens wioyennant quelqne garantie nouvelle relativement à 
Aftpression óu à l'abolition de l'esclavage, garantie que le 
1 de Rio-Janeïro s'est montrò disposé, a fournir. 


. ERE RDOK Enn 
Gazette du ‘Midi publie sur Buenos-Ayres, Montevideo, 
saguay, trois léttres remplies de fits que nous avons déjà 


Hlique : 

€ Pòragny, qui atrès-nettetnent arboré la bannière répu- 
He, réclame, avant tout, du gouvernement de Buenos- 
le navigation du Párana, pour établir des relations com- 


âles avec les autres nations. 


B 


8, achète des iinprimerìes, envoie des jennes gensen Europe 
PY récevoir une òdneation soignée; trace des chemins, ré- 
à Voi pabligue dans les villes, bâtit des églises, une salle 

Ld 
Pt du terrain pour accroître F'agriculture et l'éduca- 
des bestiaux ; il appelle les étrangers dans son sein pour 
Soir deux l'industrie et la civilisation. Cette province, dâns 
Stat: isolement, semblaiten arrièredes autres; et peut- 

; CAmmMe la république dú Chili, leur servira-t-elle d’exem- 


Bourse de Paris du 23 septembre. 


ian comptantil ya'5e. de hausse, sur le5p.c.il ya 
B. de hausse an cornptant et fin du mois. 


8 ER 8 Yäritións sont } de hanssesurle5 p.c. belge (1840), 
: sie 5 p. e. portugaiset sor le 3 p. c. espagnol et 10 o. sur la 
eet Na ples. 








ed O'Connell. 

0 ecrit de Dublin, 18 septembre: _ 
äs derd hoies membres du conseil manicipal se sont ren- 
Open CH BfAnd costume à la résidence de M. O:Connell dans Mer- 
mer li hae pour lui présenter l’ Adresse de fölieitations rácem- 
at volde. Sar leur passage les conseillers ont été salués par 


ES had e un 


: } peu avant trois heures, les conseillers ont'Átó intro- 
dâ U geande satie à manger. Au même instant sont ar- 
maj bieders, membres de dápotations eden Le lord 
beh donnè.legquure de V'Agtesse, M. O'Connell a répondu 
% retOPmestsrivans: IÌ est-de-votre devoir comme de 
geer,” Merienrs, d'enedûrager:cs nouvel esprit de 
Persönoan , qui règne au défibrs; ce glórieux esprit anime des 
Nappêt: Ai qut jusqu'à ce jour avaient ête hostiles à Ia cause du 
zu, AEM lSSHCH AGE Jour rros rangs grossistent et nous avons 


&, 


Î anglais. Assuréinent, sì Ìë’ 


Sons que les:naturels out été attaqués par les Frangais et que.de. 


mte.injústice de telles manoeuvres. est certaine. D'abord, M. Prit-, 












B; nous y remargnons ua pâssage relatif à cette dernière 


Bouvernement da Paragay. veut l’èmancipation des intel- | 
cks ; il eródes écoles primaires, des acadòrnies, des col- | 


Cotigrès, ouvre Je pays au commerce, distribue de 


lait très-peu d'affairés aujourd'hui snrles fonds fran-: 
Îyes-cours se súnt-ún peuaméliorés. Le3 p. c. ouvert; 
0, fin du mois, ferme à 81,90, en hausse de 10 c. sur: 


DAs les: fouts. étvártgers toujours tròs-peu d'affaires, les. 


AkMaürätions- de la foule. Le cortége cst arrivé ä-Mlerrion- | 


la.plus.belle perspective pour Yavenir. D'autres adresses ont 
êtò ensuite présentées à M. O'Connell, une entre autres par 


; Je conseil municipal. de ‘Sligo. M.O'Connell a répondu: Les 
mesures qui seront adoptées pour.me accusation ceux qui 
ont violé la loi et la justice en IrBiré: 
d'une manière non équivogug 









en ris 


és sentimens réels da penple 

6’ anglais seconde noseforts, 
j'en serai charmé ; mais 1 mêine rester néutre, I’Irtande, 
en se maintenant dans les limites de la loi et dé la constitution, 
a des moyens sätfisáns pour recanquêrir son indépendance 
nationale, » 


Nouvelles de France. 
en Paris, 23 septembre. 

Voici ce que le Journal des Débats contient dans sa revue de 
la semaine : ed 

Au brait de eanon qui-annongait Ja-eonclusion de la paix 
avec le Maroc , la rente est remontée de 50 e. ‚, sar les derniers 
cours de la semaine précödente. Chacuna vu-dans cet heureux 
événement de nouveaax gages de stabilitá et d’ameliorations 
pour le erédit publie. Gependant la hausse ne s'est pas mainte- 
nue, le trois pour 100 est revenu promptemtent à son point de 
départ, le cinq pour 100 a perdu en outre 85.c. Les préaccupa- 
tions financières ont maîtrisé la situation ; les bruits d'emprant 
ont pris plus de consistance, et poarexpliquer la baisse spéciale 
du cinq pour 100, les uns prêétendaient que l'emprunt serait 
bmisen quatre pour 100, les autres qu'il était question d'un 
projet de conversion du-cinq en quatreet demi, à présenter.aux 
chambres après l'adjudication de l'emprunt. E'incertitude qui 
règne encoresur les projets financiers du ministre aatorise tous 
ces bruits, auxquels il nous est bien difficile d'accorder une 
grande confiance. 





— Ona des nouvelles d’ Alger da 16, et d’Oran du 13. La 


nouvelle de la conclusion de la paix n'y était pasencore arri- 
vée ; mais des cavaliers envoyés le 11 au général Lamoricière 
parle fils du sultan, étaient venas demander une suspension 
d'armes, annoncant quela paix était an moment de se conclure. 
Legénéral Lamoricière avait aussitôt fait partirle vapeur la 
Vedette pour Cadix, nes/en rapportant pas aux assurances qúi 
Tut étaient donnöes, ij 
L'antorité militaire. d'Oran envoyait de son côté la nouvelle 
à Alger, où elle est arrivée le 16, lejour même où l'on devait fê- 
ter dans cette ville la victoire de l’Ysly. 
Il paraîtque le rassemblement de troupes marocaines sur la 
frontière était de nouveau très-considérable. Ce neseront donc 
‚pasles moyensqui mangaeront à Ábderrahman s'il vent réelle- 
ment mettre Abd-el-Kader hors d'’ótat de nuire. Les Francais 
paraissent d'ailleurs y avoir pourvu. Les journaux, espagnols 
nous apprennent, en effet, qu'en vertu de |’une des clauses du 


suivreen cas d'attàque de sa part, Abd-el-Kader jusque sur le 
territoire marocain. 
—La Revue de Paris publie les lignes suivantes : 


« Le gouvernement belge offre au gouvernement francais de supprimer la 
contrefagon, s’il, veut prolonger la.convention du 16 juillet 1842, qui assure 
jusqu'au 16 juillet de l'année prochaine des avantages dont [industrie du lid 
en Belgique ne saurait se passer. Il y a deux mois, M, Van Praet, qui poursui- 
vait alors auprés du cabinet frangais une nógociation restée sans succès, avait 
déjà fait la même avance à M. Guizot; mais ME, Guizot, tout occupé alors des 
eimbarras de sa position vis-à=vis de l’Angteterre, n'a pas même prêtél’oreille, 
à cette ouverture. En devenant homme d'état, M.'Guizotaaraitsil oublié qu'il 


lées:nóteplimenter et remercier M. le ministre des affaires étrangères pour:le 
traité récent conolu avec la Sardaigne, ferant une bóuvelle détärche auprès 
de lui paur iui rappeler ce qu'il doit à l'uneet à l'autre. : 

D'ún autre côté, nous lisons dans une correspondance parti- 
 culière, qu'un employé supêrieur du ministère du commeree 
est parti ces jours-ci pour Bruxelles, avec mission de faire de 
nouvelles propositions commerciales au gouvernement belge. 

—Le journal allemand le Vorwaerts, qui paraît à Paris, vient 


tains articles politiques touchant |’ Allemagne et ses provinces. 
On assure quec'est à cause d'un article sar l'assassin Tschech 
que ce journal est ineriminé. 
N SE an oe 
Nouvelles de Suisse. 


Us démêlé qui paraît prendre un caractère, bien grave s'est 
élevó, il y aquelque temsentre les cantons -de Fribourg et de 
Vaud. Voici-à quelle orcasion: … î 

Un Vaudois.nommé Hugueli, qui pêchait sur le lac de Morat 
a été arrêté par-des gendarmes fribourgeois sous prêtexte que le 
gouvernement de ce canton a.des droits exclusifs sur Ta svuve- 
raineté dece lac. Le. canton de Vaud, usant de róprésailles, a 
fait défendreaux Eribonrgeois, sous de graves poines, de pêcher 
‚ou de chasser sur la partie-dn lac de Morat.qui longe Ia. frontiè- 
re vaudoise. El prétend qu’ une concessian relativement à la pê- 


droît-de propriété exclusive sur tout le-lac, réclamé par la vil- 


|-lede Morat, se fonde sur-des.docurhens anthentigues qui remon- 
‘tent au-delà.de Fannég.1376 et, qui attestent la. lógitimitó de ce 


„droit. Les:orehives de la ville.de Moratrenfermeat les docamens 


‘etdeSalavaux . U At B ai 
Le ommé Hogueli, détenu actuollement dans les. prisons de 
rMorat, avait ohtena en 1828, moyennant la taxe fixée, une pa- 
:reille concession ; niais guoique cette dernière fût expiróe de- 
„puis longtems, il crut pouvoir cependant continner avec ses ca- 
marades de pêcher et de ehasser sur le lac sans concession : c'est 
‚pour cela. que le gouvernement fribonrgeois, l'a fait arrêter et 
eanduive-dâns Jes. prisans de, Morat.D'ua.autre cÔtò, il ressort 
de-l'enquête faite par. le gouvernement vaudois, que Hugaeli 
‚n'a pas êté arrêté sur-le lac, mais sur le territoire vaudois, et 
que par consóquent.ce-derniera été violá. Il est probable 
Tes deux parties-soumettront leur différend à la diète. K Ae 

Nous apprenons que le conseil d'état vient de protester oon- 
tre ces nouveaux-actes. (Narratéur.) 

— On assure qu'on fait depuis quelque temps dans le canton 
de Lucerne des achats de fusils dans \’ Argo vie protestante. Si le 
fait est-vraï, il est. permis de supposer qu'il s'agitd'ua coup de 
main contre le gouvernement, car il est. peu probable que 
eelui-ci voulùt faire acheter des fusils en Argovie. Quoi qu'il 
en soit, une pareille tentative à Lucerne agrait gxactement les 
mâmes chances de succès qu'en Valais, et retomberait nóces- 
‘saïrement sur ses auteurs. 


eront, bientôt connaître 


traité de paix, les troupes frangaises seront, autorisées à. pour-, 


a été homme de lettres? Sans doute, la littérature et la Librairie, qui sont al- ! 


d'être cité à comparaître devant le juge d'instruction pour cer- | 


che, faite à la ville de Morat à la fin, du 14° siècle, n'existe plus 
de droit, attendu que tous les droits feodaux ont été abolis. Le 


ì 


-relatifs;à de nombreuses concessions de’ pêphe et de chasseacr, 
cordèes, sur leur demande, ux hábitans.d’4venches, ‘de Faoug’ 


que | 


— Sous la date de Zurich, le Nouvelliste Paudois antionce que 
le juge d'instruction vient d'ordonner l'arrestatiou du Äirectear 
de la maïson pénitentiaire, M. Hottinger, prévenu d'avoir laïssó 
[-pêrir de faim le condamné Wolfer, qui avait été confiné dáns 
un cachot cellulaire. Le savant anatomiste Hodes, quia fait 1 anke 


7 N roomaks f 


topsie du cadavre, a confirmé cette rameur. 





Nouvelles de Mexique. 

On lit dans le journal la Presse: 

_« Nous veoons de recevoir, par un navire de commerce, nos 
correspondances et les journaux de Mexico. Lesteamer anglais 
qui les portait a été retardé dans sa route par une voie d'eau qúi 
l'a obligé de-relâcher. 

» Notre correspondant nous fournit de nouveaux dêtails sur 
les horribles exécutions de Tabasco. Notre ministre, M. Alley 
de Cyprey, a pris dans cette circonstaùce une attitude énergique 

| que le gouvernement, nous l'espêrons, ne désavouera pas. 

‚» Voici, sur cette affaire de Tabasco, des dètaïls qui la feront 
bien comprendre au lecteur : Ì 

» Le consul mexicain à la Nouvelle- Orléans donne, vers la 

| Én da mois d'avril, avis an gouvernement de la dte que 
Sentmanat cherchait à organiser dans cette ville ure bande 
dont il supposait que le but était de faire une tentative sur Ta- 
basco. Le gouvernement mexicain, à cot avis, envoya à Ìa Nou- 
velle-Orléans un certain Colombien nommé Gthon, avec l'or- 
dre de se lier avec Sentmanat, de chercher à entrer dans ses 
projets, de l'aider à organiser sa bande,de tenir le-consul mexi- 
cain au courant de toute ce qui se ferait, et surtout de ne pas 
perdre de vue qae l'intérêt da gouvernement mexicain exifgenit 
que Sentmanat rêussit à organiser. son expédition le plus tôt 
possible, parce que se tenant sur ses gardes, il auraït beaucoup 
plus de facilité pour le prendre avec sà bande au dóharquement. 
Othon n'a malheureusement ris quae trop de talent dans l'ac- 
complissement de la. mission. dant il était chargé,car voyant que 
le recrutement de Sentmanát allait très-lentement, il engagea 
celui-ci à, dissimulor le bat de son entreprise et à engager da 
mende sous le prétexte de pourvoir Jes habitations qu'il possé- 
dait dans le département de Tabasco de travailleurs actifs et 
intelligens, supposant avec raison que les malhenreux que l'on 
parviendrait à eimbaacher sous ce prétexte ne songeraient pas 
à se munir de passeports qui ne leur seraient d'ancune utilité, 
puisqu’ils arriveraient au Mexique comme domestiques ou ou- 
‘vriers de. Sentmanat, et que cette position Jas mettrait à l'abrí 
‚de toute réclamation de l'autorité mexicaine. Vous savez fort 
‚bien. quol'éconpmie est uue des vertus, des ouvziers francais 
‘aux colonies, et que pour eux le coût d'un passeport ést una 
‘eonsidération qui.souvent les euipêche de changer de rési- 
: dence. . ie 
» À l'aide dece subterfuge, Sentmanat parvint bientôt à com- 
| pléter sor monde, et nous apprîmes presqu’èn même teinps le’ 
départ de la Nonvelle-Orléans de la .goëlette William- Tutner 
et son échouement sur la plage de Tabaseo. Cette goëlètte avait 
été rencontrée aux attérages par un brick de guerre mexicain, 
qui.l'avait chassóe et forcóe d' óchouer. es 
‚Les. malheureux composant l'égquipage et les passagers, ä 
Fexception de trois qui farent pris à bord, se jetêrent à ta nage 
pour gagnerla terre; et se voyant poursùïvis immêdiatément 
par les troupes apostées à propos par le général Ampûdia, et 
qui faisaient feu sur eux, ils se aauvèrent dans les bois, où ifs ont 
fous ót pris meurant de faim.… — î 
Mg pracädente vous à inetrúit-de exécution de Sentmanat 
etdes hortiblés mutilations qüe l'on a faïtsubir à son eadatre; 
ellé'vóas fassssit pressentir quêses compäágrions setatent' twelitds 
cûtame lui, et aujourd'hui j'ai fa douléùr de vous dire tue towt 
est consormmé. Mik 
» Trente-huit ont été fusillés en trois jours ; on attend, pour 
fasiller les dix qui restent, quelque occasion solennelle, peut- 
être da fête du président. 

» Le premier jour quatorze seulement ont été exécutós; les 

poteaux auxquels on lesa attachés étaient attenans aux murs de 
la salle, ef on avait mis tous ces malheureux en capella, de sòrto 
} que tessurvivans ont, u, pendant trois jours, êprowser los: ari 
'goisses insóparables de T'ättehite'de Fé mort: Óainze soldats seu- 
lement êtaient chargós de V'exóeutïón, de sorte que les infortu- 
nés patiens subissaient plusieurs dócharges avant de recevoir ie’ 
coup mortel. 
-_» Je vous parlais dans ma dernière d'une demandede 4 mil- 
lions de a faites par Santa-Ânna au congròs pour subven 
nir aux frais dela gaerre du Texas. Aujourd' het, ge nesont 
plas 4 millions qui manquent „mais bien 14. Le eongròsqui a 
refusé les 4 rie-donnera pas davantage les 14, et nous nons at- 
tendons tous les jours à fe voir renvoyer. _ 

» En-attendant, ua deses membres, M. Boves, a formulö une 

“accusation contre le ministre des finances, dans la gestion du 
quel il prétend qu'il y aeu concussion, vol, spoliation, etc. 
Il-ya 14 chefs d'accusation dans sa plainte et nous nous atten- 
dons à un immense scandale. ae 

» M, de Bocanegra, ministre des relajjoas extérienres, est, dit 

en, mis aussi en accusation poriz gvair. qptreppsse ses fonctions 
-er-nommant.des gouverneurs d'état., sans les prendre dansles 
listes de présentation des juntas departementales. On pärlede 
Goroztiza pour remplacer Freguerio au ministère des finances, 
et de Fornel pour le ministère des relations extóérieures. Jus- 
qu'à présent, on ne sait rien de positif àcesujet. 
» Le retard; que met le gouvernement nrexicain dans sa id 
se à la derùière note de M. de Cyprey, donne lieu à une foúlò de 
commentaires. Ge qui est positif, c'est, que tont Îeyonde est 
d'accord pour croire que sì Saanta-Annage,lajsspaller àlacolère , 
que cette dernière note va lui ganser, gotre ministre recevra ses 
passeports, » n 


. -e pe e p ie 
lies 
Nouvelles et;Eäïts divers. 


On écrit de Hamboùrg, 16 septembre. Une affaire d'un inté- ' 
















[ rêt général a été jugbe Sdmedi dernier en première’instance par - 


le tribunal de éommerce de cette ville. Le navire áméricain ° 
Wessacumcón, äveo un chargement de 2500 cafsses: de sacreet 
de 70 éaïsseï de tigarres, óvaluê à 180,00 mares; óptouva de / 
fortes avatios lors des dernières tempêtes qui s’ &tovèrent dansda : 
mer du Nord, et perdit ses mâts près de 1'Elke: Mémrè:uprès * 
qu'il eat été forcé de jeter l'ancre, Îe navire fät &éúiatfé par la: ; 
tempêfé ët resta pendant près de 96 heures efósö à ja fareur : 


des vents et des flots. 


_Un des bateaux de la société de la navigation à vapeùr ànsòa- 
tique, lesteamer Leeds, capitaine Mowle,se rendant à Hull, passa 


près du. Wessacumcon, qui implora-son secoûrs;. le capitaine 


Mowle,du consentement unanime des passagers, 4e déCida à re- 
“morquer jusqü'à Cexhaven le navire américain,qui courait les 


plusgrands dangers. Cenefut qu’avecdeseffortsinouisquece bui 


put être'atteint, l'un des deux cables deremorque, qui avait dix 
pouces de diamêètre ,'s'étant rompu. Maintefiant les deux capi- 
taines ‘ne pouvant s'entendre sûr la somme à payer au Leeds, 
ont. eu recours aúx tribanaaux. Le Leeds réclame le tiers dela 
valeur da navire et de la cargaïson , c'est-à-dire 60,000 marcs, 
(ändis que le Wessacumcon ne veut payer que 2000 marcs, som- 
me qu'il croit suffisante. a, 
L'affaire à été portée, il ya huit jours, devant le tribnnal de 
eorameree; qui s'est adjoint deux capitaines experts; le tribunal, 
“èonsidérant que ce wen ae iei un cas de sauvetage, a décidò 
“que la réconipense à accorder au Leeds sera de 8000 marcs. Les 
dons parties né paraissent pas satisfaites de cette décision et in- 
“terjetteront probablement appel. a 


_ —S8'il faut en eroire une lettre adressée des frontières, le 13 
‘àla Gazette.de Cologne, dessymptômes de trouble et de désor- 
drecantinuent à se manifester dans le royaume de Naples et 
dans les êtats de l'óglise, malgré la vigueur que deploient les 
‘ gouvernemens pour étouffer et empècher l'insurrection.  ’ 

— Un navireanglais a encore êté canonné par les Marocains ! 
C'est la troisième fois er dix jours que le:pavillon de la Grande- 
Bretagne regoit sur les côtes du Maroc un pareil affront. 

Le bateau à vapear anglais te Sydenham, arrivé devant Rabat 
Îe-3 courant, y a été recu, non par quelques coups de canon iso- 
Tés, comme le Vesuvius |'avait élé.peu de joursauparavant, mais 
par une grêle de boulets, qui lui ont fait de teÎles avaries qu'il 
a dû rentrer à Gibraltar pour s'y réparer. 


_—0n écrit du Stockholm , 10 septembre : 
Dans le courant de la session dernière, le comité. de con- 
stitntion avait proposé aux êtats d'abroger le $ 4de l'article 8 
de Fordonnance concernant la libertè dela presse. Ce para- 
graphe autorise le gouvernement on le ministre de la jüstice à 
eonfisquer tous les numéros d'un jonrnal contenant des articles 
qui leur paraissent offensans et de supprimer le journal. Depuis 
30 ans ce droit exorbitant donné an gouvernement a été l'objet 
de vives remontrances, La semaine dernière la question a óté 
de nouveau soumise aux états. La propositien a êté accueillie à 
Funanimité par les quatre ordres, qui ont ainsi émis le vcou 
uele 8 4del’article 8 de l'ordonnance concernant la liberté de 

a presse fût abrogé. On pense que legonvernement prendra en 
considöration le voeu émis par les états. Une observation faite 
durant la discussion par le ministre de la justice autorìse à le 

Croire. Le prósident de Hartmannsdorf a seul cofnbattu la pro- 

position: Bee 
— Om écrit de Berlin, 17 septembre: : 

‚ On annonce comme certain que le tribunal de première ins- 
tänce ‘a fait connaître à Tscheeh la sentence qu'il a rendue 
contre lui, et qe celui-ci a déclaré être résolu à n'en point 
appeler. La senténee porte, dit-on, que le coupable sera mis au 
carcan, vêtu seulement d'une chemise blanche, que la main 
‘droite luî sera coupée, et qu'enfin il endarera le súplice de ta 
roùe, ar nt 

— ÏÌ parait d'après le Liverpool Journal, que lamiranté a 
fait eonstruire 4 nouveaux steamers de guerre en fer, Ce sont 
MM. Thomas Vernonet fils de Barrack Street qui sont chargés 
de leur construction. Ils onten chantier deux très-beaux stea- 
ners du poids de 750 tonneaux chacun, et de la force de 350 
chevaux. L'un s'appelle le Wladimir, appartenant à la Russie 

“et l'autre, Der Preunssiche Adler, à la Prusse. Il ya aussi 2 aa- 
tresgrands steamers en fer. L'un est la Sabina pour la compa- 
guie de Cork. Îl est.du poids de 450 tonneaux et de lä force de 
240 chevaax; 60 passagers y pourront prendre place. Le second 
riavire s'appelle le Queen. Il est du poids de 450 tonneaux et de 
la feree de 200 chevaux. En outre MM. Vernon et Ce ont projeté 
de. venstruire 2 nouveaux steamers en fer, qui auront, dit-qn, le 
-peïds de 700 à 800 tonneaux, l'un dans l'autre, et seront de la 
force de. 300 4400 chevaux. On calcule que ces MM. ont déjà 
sCoststruit de 50 à 60 steamers en fer Preuve non óquivoqgue de 
Fimmense progrès de la navigation à vapeur en Anglcterre et 
Surtout de la navigation par l'ugage des bateaux en fer. 

— Le bruit court, éeritson des bords du Danube, le.16, à la 

“Gazette de Cologne, que le gouvernement autrichien songe à 
s'approprier la plupart des biens dn clergé, en prenant à la 
charge du trésor public lesfrais du culte et les émolumens de 
ses ministres. J'avoue sincèrement, ajoute le correspondant, 
qreje ne puis croire.que: le cabinet de Vienne ait réellement 
“ette ititention. D'ailleurs,comment la cour de Rome approuve- 
raît-elled’avanceen Autriche, ce quelle n'a pas pardonné jüs- 
qu'iei:à l'Espagne, où cette mesure a l'aatorité d'un fait ac- 
compli ? ee 

— Un incident curieux a signalé l'arrivée de la reine Vic- 

“loria au château de Blair- Áthol où SM. se trouve actuelle- 

‚ment. Une des conditions du fief que les seigneurs de ce manoir 
tenaient de la couronne, obligeait le titulaire à prósenter une 

“rosé blanche au soùverain lorsqu'il lui rendrait visite dans son 


nianóír. Il btait dssez difficile'dans cette circoustance de remplir | 


Ja condition prescrite, la saison des roses blanches'étant passée. 
“Aussi lord Glenlyon, propriëtaire du château,a-t-il ea beadcoup 
“de peine à se procurer la fleur voulae; enfin, après bien des dé- 
„marches il parvint à trouver deux roses de la plus éclatante 

blancheur, qu'il a présentéesà la reine à son arrivée, et il a pu 
“àinsiaccomplir une des elauses du contrat féodal qui investit les 
“ ancêtres du vieux manair, se 

— On lit dans le Journal de Rouen : 

« Nous avons assisté à un exercice publie où, devant un au- 
‘ ditoire choist, les aliënés desdeux sexes ont chanté plusieurs 
-inorceaux d'ensemble d'une manière surprenante. Apprendre 
à des.fous-des méladies, les leur faire chanter correctement à 

Y'unisson „serait déjà un fait dont l'accomplissement devrait 
" étonner. Mais ce. qui parait incroyableet ce que nous avons sin- 
 eèrement admiré,c'est qu’ on soit parvenu à leur faire exécuter, 

avec’ beaucoup: d'aplomb, des choeurs à plusieurs parties. 

‘Ajoutons que les morceaux qui figuraient sur le programme 
étaient tous d'une certaine importance, et que plusieurs même 

offraient, comme exécution,.de réelles difficultés, sous le dou- 

ble rapport da rhythme et de l'intonation. Les attaquecs, les ren- 
trées des parties ont été bien faites, Ja mesure a été presque 





‘bas-fonds soulève en colonnes éeumantes du fond de l'abîme. 


‘tourbillons, sans qu'on ait pf fusqú'à ce jour -rónssir à retrou- 


“une petite société choisie, cofnposée de- quelques gentlemen et 
“de quelques jennes ladies du Mássachusetts, arrive aux Chutes. 
„Dans cette sociètò se trouve une jeune fillequi se rend à Détroit, 
dans le Michigan, en compagnie de son -bean-frère, pour yem- 
„brasser ane sceur chérie qa'eltle n'a ‘pas vue depwis longtemps. 
Les touristes se rendent bientôt au Table-Roek. ‘Un--cicérone, 
conteur funèbre, leur dit 1 histeifo taraentable da: jeune Gi-W. 


toujours irréproehable, et en vóritè, plusieufs passages ‘ont ótò 
rendus avec un ensemble que ne dèsavoueraientpäs, des choris- 
tes de profession. Nons citerons particulièrement la prière de la 
Muette, et le choeur final, tiró da bel oratorio de M. Neukomm, 
Hymne dla Nuit. » Gr AEN tk 
__—La'Gazette Universelle Allemande contient des dêtails fort 
curieux sur un fait extraordinaire d'escroqierie. L'aga de Jassy 


(Moldavie) vient de commeneerd’instruction d'un procês contre } €27 à 
| visiteurs osent se hasarder parfois, avec les plus g£ 


un colon wurtembergeois arrivé‘de-Russie, qui a été dénoncé 
comme ayant eu une conversation avec le diable. Au lieu de 
detnander à être renvoyé devant le cansal-général de Prusse, cet 
homme a préféré faire la declaration suivante : cette année 
après Paques je regus-d'an colon de la Bessarabie, nommé 
Hersch, une prièreà la Sainte-Corona avec cette prescription ; 
il faut prier avec ardeur dans une maison pure de tout scandale, 
ne pas trävailler le jour-et répéter la prière la nuit, alors la 


Sainte-Gorona vous devient favorable, eb souvent dès la: troi- | 


sième nuit, elle vous indiqaë'dés trésors, Ayant appris que, pour 
obtenir cette grâce ik fallait être deuxensemble, nous avons 
louê, moi et un nommé Arlat, tírie maison et nous avons prié 
huit jours, mais pendant ce téfops nous n’avons point vu la sain- 
te ni entendu parler d'elle; this comme nous étions obligés de 
travailler pour vivre et pâf &unséquent de quitter la maison, 
nons ávoris mandué la fa veuridela sainte, La-dessus noussommes 


allés dans la mäison d*Arlát bt nous avons priè ane semaine et 
3 jours dans une chambre disjiösée à det effet. Nous n'avons pas 


vu la sainte, mais nous avons entendu un bruit devant la fenê- 
tre par lequel elle s'annongait; nous voulions sortir pour nous 
recummander à sa grâce, mais cela est défendù. Arlat ayant eu 
une querelle avec sa familleil nousa fallú quitter cette maison, 
parce que la sainte retire sa faveur à tout lien où il existe une 
querelle;enfin nous avons louê une chambre chez le colon M. 
Czonay, et, lesoir, quand nous faisions nos prières, nous avons 
renvoyé sa femme; nousavons priédurant troisjours. Gependant 
dès la seeònde nuit, j'ai va dè mes propres yeux la Sainte-Coro- 
na vêtue d'une robe blanche comme la neige. Elle entra dans la 
chambre sans ouvrir la porte, se placa tout près de moi, me 
menaga de nouveau. Jelui demandai: «que venx-tu? » Elle ne 
répondit pas et s'éloigna enfin dans la troisième nuit, entre 
onze heures et minait, la Sainte-Corona m'annonga sa présence 
en frappant à la fenêtre : je lui demandai : « Es-tu ún bon esprit? 
Mais elle ne me répondit pas, car, en ce moment, un cosaque 
sortit d'une chambre voisine et elle disparat. Nous avons cher- 
ché alors un lieu propice dans le jardin, mais nous n'en avons 
pas trouvé. Lâ-dessus, la filled’ Arlat m'a dénoncé et j'ai été 


arrêté; néanmoins, je puis assurer que je n'ai jamais eu aucane { 


conversation avec le Diable. Comme je suis convaincn que beau- 
coup d'hommes qui ont adressé des prières à la Sainte-Gorona 
ont été comblés de trêsors qa'elle leur faisait parvenir par Vef- 
fet de sa toute puissance et quej’en connais même en Russie, 
je prierai de nouveau dès que je le pourrai et qe j'aurat ane 
chambre chaste et tranaiile: et peut-être Dien m'enverra t-il 
des trêsors par |’ intermédiaire de Sainte-Corona. Comme il élait 
bvident que dans cette affaire, on avait abusé de la religion pour 
escroquer de l'argent à un malheureux, le consul général de 
Prusse va sur le champ commencer une instruction contre l'au- 
teur de cette escroquerie. ” end 
id , 


en add Eetkeg Ui. 
— Un correspondant da Courrier des Etats-Unis lui adresse la 
relation suivante d’üne catastrophe dont vient d'être le théâtre 
la Chiute du Niagara, lieu ‘Éélèbre dejà par bien des malheurs 
du même genre: Denn 
EN — _« Chutedu Niagara, 24août 1844, 

» L'année dernière, à pareille époque et aux mômes lieux, je 
vous parlaisdu ciel et faisals avoc vous une course aux orbes 
planêtaires. Aujourd'hui, je veur simplement vous faire ajou- 
ter à vos faits divers le doulvureux récit d'un événement qui 
vient de se graver en lettres de sang dans les fastes déjà si dra- 
matiqnes de ce lien célèbre'sous tant de rapports. 

» Vous vous souvenez de oêtte projection minée si prófondé- 
ment par dessous, sur le côtê du Canada, que l'on ‚nomme fa: 
ble- Rock, et qui s'avance de plusieurs toises an-dessus du pré- 


eipice qui borde à l'ouest la grande cataracte dite Fer-à- Cheval. 


Vous n'avez sans doute pas oublié non plas la masse énorme 
des rochers, d' ane forme à peu près carrôe, qui git presque per- 
pendiculairement aú-dessous de Table-Kack, et qui sans doute 
en ft partie dans un passe qui ne doit pas être bien êloignó. II 
n'y a pas plus de cinq jours qu'un jeune homme, d'une bonne 
famille de Philadelphie, et qui n'avait pas encore atteint ses 
vingt ans, eut la fantaisie d'aller se reposer, disait-il, sur ce ro- 
cher fantastique, après ùne visite qu'il venait dé faire sons le fa- 
meux gouffre que la grande chute recouvre de ses eaux mugis-; 
santes, du côté du couchant. {1 y alls, rnalgrè les vives remon-; 
trances de quelques amis qúi J'accompaguaient. 1} vonlait, di-" 
saït-il, graver son nom sur cè roe; qäë nul aûtre n’avait anpro- 
ché avant Iní, Vous savez, que, de temps à' autre, ce rocher se 


trouve brasquement submergé” par ‘des flots qu'un rernons de 


ne ee Lent ú 
L'imprudent n'y est pas platôt arrivé, que le flot surgissant tout 
à coïúp‚ l'enveloppe, l'êtreint,le Soulève et Verporte dans ses 


ver sn cadavre pour lúi-dontér la’ sépulture,:: … - … 


» Mais pendant que la nouvelle d'une récompense promise à 
celui qui rapportera ses réstéëcircule de bouehe:en bouche, 


Thómpson, la récente victime du gênie des cataractes:- La jeùne 
Mary Rugg, c'est le-nom'de Ja demoisetle, demande au cicerone, 
en sauriant d'un sourire mêéläntoliue, so le jeune howsme dtait 
marië : Sil a laïssé quelqt’un pour’ pleurer sar souinfortune ? 
Au même instant, une fleur, qui se balangaît sur le bord nrême 


de l'alîme; àl'extréinité du Table-Rock, attire son: attention ; | 


et sans êcouter, dit-on, la rbporise du'conteur nófaste, elle s'é= 
lance âvee joie vers la fleur; en-exclamant : «Ah! mon Dieu! 


qu'elle est jolie! Il faut qiejë là cacitle, pour la conserver | 
cumme na précieux souvenir des Chutes. » Elle part comme une 


fléche, s'avance, se baisse, pose la main sar la fleur, puis dispa- 
raitL EE 


» Un cri aigu retentit dans l'air, etl'écho Je répâte jusqu'à la 


mense escalier! qui ‚gonduit au pigd,de |’ abime,. 
t Roek. On des-voitbientôt courir sur, les roghers al 





rive américaine pour être conduit à Buffato. Puis, le Pf 
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Five bppösde. Les compdgnons de la jeune fille rÂpe 
eri par. des accens déchirans de douleur et de dég@st 
dispersent instantanêment, comme si la fondraé 
milién d'en. Les houwmes descendent. avecupré 


gu5 
deit le précipice, comme s'ils marchaient en gliss?f 
darreanx d'un parquet ciré. C'est à peinesi les plas # 


cantions sur cette penteescarpée. Le vent qui souffle 2£ 
lence enveloppe les amis de la victime des nuages du k 
épais que vomit la caverne. Enfin, ils ont rencontrê leg 
la malhenreuse jeune fille. Mais dans quel horrible &6@ 
jambes sont brisées en plusieurs endroits ; son corps ne. ps 
que des meurtrissures profondes, et sa tête, où, iln 72% 
instant, respiraieng la gaité, la jeunesse, ne prósente plas 
tenant qu'une ruine presque méconnaissable. 4 
» Gependant , chose étrange, la malheurause enfant 66% 
encore la parole !-Elle s'éerie avec doulenr, bien qed ee 
éteinte : « Oh! sanvez-moi! sauvez-mai! » On la saigë 
tôt, mais en vain. Elle prononce un nom qu'on entend à 
et puis, s'óteignant dans le bras de ses amies et amis éS 
autour d'elle dans cet endroit terrible,à quelques pas se5 
du gros rocher carré, son esprit suivit la route de cet 
elle demandait Vinstant d'avant: « A-t-il laissé a 
pour le pleurer,? » OR Nn ee med 
» Je n'essaierai pas de vons décrire \'étrange et der 
tableau qu’offrit ensuite le transport du cadavre sur co 
sauvages, l'ascension du eonvoi funèbre et silencient 
troit escalier tournant qui s'élève à cent cinquanté 8} 
hantenr. Aucun pineeau ne pourrait reproduire la ters; 
jesté d'une pareille scène, le contraste de ca petit grof 
gravissáit pêniblement,en portant le corps inanimé duits; 
d'une amie, ces immenses ruines amoncelées par la natf 
sein desquelles s’élevaient de lamentables mugissemens.i- 
» Bientôt le eadavre fut déposé sur un canot, et dirigóÂ 


steamboat qui tra versera le lac Erié pour se rendre'à D&lb 
chargera de transporter les restes inanimés de Mary R 

seur, qui, au lieu de la jeune fille aimée'à laquelle sant 
elle prépare des fêtes, ne recevra qu'un cercueil1,.» en 
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Le soussigné a l'honneur d’annoneer que par suiteda déplacement 
remise pour voitures à l'endroit dit Met Huis ten Deyl, site 
raute de. Leide , on peut se procaréf Shez tutaa choïz'éreelfent. de tòt 
qu’il ya de plus modernejen fait de voitureb,: + t ve 2:70 


Il ya 30 voitures tontes garanties bonnes, qüt’ deront chase, ‘aus 
fabrique. RRS 
J. DE V 


La Haye , le 25 septembre 1844. 
Cours des Fonds Publiecs. 
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